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X outë  la  France 
prouve  mieux  la  confiance 
Majefté  , que  les  Supplications  de  toutes  1 
de  Citoyens.  Ce  n’eft  qu’aux  Rois  juftes 
Peuples  s’emprefient  de  porter  le  tribut  de 
ïiîières , a'uflï  précieux  que  celui  de  leur  amour. 

Les  nouvelles  Lois  qui  ont  porté  la  défolation 
dans  tous  les  Odres  de  l’Etat , n’ont  été  préfen- 
téesàVotre  Majefté  comme  la  fource  de  la  félicité 
publique , que  parce  qu’on  avoit  prévu  , que  c’étoit 
le  moyen  de  les  faire  adopter 
veut  régner  que  par  les  Loi 
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Il  feroit  inutile  de  difcuter  les  vices  particuliers 
3e  ces  Edits  défaftreux  qui  ont  jeté  l’épouvante 
dans  tous  les  efprits  & glacé  tous  les  cœurs.  Ce 
fléau  ne  peut  pas  durer  plus  long*  temps. 

La  Magiftrature  a été  calomniée  ÔC  détruite  , 
afin^ue  fa  voix  ne  pût  pas  parvenir  jufqu’au  Trône  £ 
ces  Corps  antiques  & vénérables  ont  été  abattus 
dans  l’efpoir  d’effrayer  par  leur  chute  , les  Peuples 
étonnés  de  cette  finiftre  révolution  } les  profcrip- 
sions , les  coups  d’autorité  ont  été  multipliés  , afin 
d’ébranler  le  courage  de  vos  fidelles  Sujets  ,*  mais 
la  Nation  fur  laquelle  vous  régnez , SIRE , brave 
tous  les  dangers  , furmonte  tous  les  ©bflacles , 
lorfqu’il  .s’agit  de  la  gloire  du  Prince  qui  la  gouverne* 
La  Noblefie  de  la  Ville  de  Touloufe , fera  auflî  ar- 
dente à en  foutenir  leclat , qu’à  concourir  à la 
profpérité  de  vos  Armes* 

La  Juftice  éft  la  première  dette  des  Rois , & 
depuis  près  de  trois  mois  votre  Koyaume  , SIRE, 
eft  fans  Lois  & fans  Magiftrats.  Les  Tribunaux 
avoués  par  la  Nation  font  fermés  5 & la  Nation  ne 
peut  pas  voir  fans  douleur  ceux  que  l’opinion  pu- 
blique a déjà  marqués  de  ce  fceau  redoutable, 
dont  les  cara&ères  ne  s’effacent  jamais.  La  majefté 
«te  la  Juftice  qui  fe  rend  au  novm  d’un  grand  Roi , 
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fèroit  dégradée  , en  paflant  par  des  organes  avilis* 
De  tels  canaux  pourroient-ils  ne  pas  altérer  la  pu* 
reté  de  fa  fource  ? 

Dans  un  vafte  Royaume  , il  faut  néceflairement 
de  grands  Tribunaux  qui  attirent  la  confiance , qui 
infpirent  le  refpeéfc  6c  qui  annoncent  aux  Peuples 
iafplendeurôc  de  la  Nation  & du  Monarque.  Ce  font 
des  fanaux  falutaires,  placés  de  diftancc  en  diftance, 
pour  jeter  une  lumière  confolante  Sc  proteârice 
dans  les  lieux  qui  les  environnent. 

L’utilité  de  ces  grands  Corps  a été  reconnue  par 
tous  les  Publiciftes  : les  Politiques  les  plus  judi- 
cieux ont  obfervé , qu’il  n’y  a point  de  Roi  auquel 
ils  n’aient  donné  des  preuves  fignalées  de  ce  zèle 
5c  de  cette  fidélité,  d’autant  plus  eftimables , qu’ils 
s’expofent  à des  difgraces  perfbnnelles , pour  fèrvir 
leur  Prince  malgré  lui , tandis  que  les  Courtifâns 
jouiflent  de  toute  fa  faveur , en  le  trompant. 

Nous  nous  empreflons , SIRE,  de  rendre  à la 
Magiftrature  l’hommage  que  nous  lui  devons. 

La  Noblefle  verfe  fon  fang  pour  la  défenfe  de 
l’État  j mais  le  fléau  de  la  guerre  n’eft  pas  conti- 
nuel : les  Parlemens  combattent  fans  cefle  , pour 
cimenter  la  paix  dans  les  familles , éclairer  les  Rois 
fur  leur  Trône,  protéger  les  propriétés,  maintenir 
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îempïire  des  Lois  8c  arrêter  les  entreprifes  du  de£ 
potifme  minifiérieî. 

C’ejfl  dans  ces  Corps  lumineux  6c  patriotiques  % 
que  du  Haillan  ( i ) trouve  ces  cc  illufires  Perfon - 
images  qui  fervent  comme  de  haches  pour  retrancher 
T) de  la  volonté  des  Rois  ce  qui  efi  fuperflu  & redon- 
^dant  au  préjudice  du  public . . . De  là  advient  » 
dit-iî,  v>que  nos  Rois  ayant  leur  puiffance  limitée  y 
yyjbnt  beaucoup  plus  aimés  , honorés  St  redoutés 
vide  leurs  Peuples , que  ceux  defquels  le  pouvoir  efi 
y> débordé , fans  aucune  modération  ne  règle . 

nCette  réfrénation  de  la  puiffance  abfolue  des 
i)Rois  y efi  à leur  grand  honneur  & profit , » difoit 
à François  Ier  le  célèbre  Archevêque  de  Turin  (2)  9 
qui  avoit  lu  pendant  fi  long-temps  dans  l’ame  du 
père  du  Peuple  (3).  a Car  elle  n'en  efi  pas  pour  ce 
» moindre  , mais  d'autant  & plus  digne , qu'elle 
y>efl  mieux  réglée } St  fi  elle  étoit  plus  ample  St  plus 

r>  abfolue , elle  en  ferait  pire  & plus  imparfaite 

Le  Roi  & Monarque  connoiffant  que  par  le 
t>  moyen  des  Lois  ? Ordonnances  St  louables  coûta « 
b tartres  de  France , le  Royaume  efi  parvenu  à telle 


<0  Liy.  5. 

, (2)  M.  de  Seiffèh: 
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ï) gloire  , grandeur  & puijfance  que  Von  voit , & fi 
d confier  ve  & entretient  en  paix  9 profipérité  & répu- 
diation j les  doit  garder  & faire  obfierver , attendu 
d même  ment  quil  efi  ajlraint  par  le  ferment  qu'il 
dfait  à fion  couronnement  y de  ce  faire.  Par  quoi  ? 
dfaifiant  le  contraire  , offenfie  Dieu  & blejfe  fia 
d confidence  ? & Ji  acquiert  la  haine  & malveillance* 
dde  fin  Peuple , & outre  ce  , affaiblit  fia  force  , 
d&  par  conféquent  diminue  fia  gloire  & fia  re- 
d nommée  (i).  » 

Les  Princes  qui  ont  le  plus  abufé  de  leur  auto 
rité  , n’ont  pas  pu  fe  difiiraukr  à eux-mêmes 
l’attentat  qu’ils  avoient  commis  envers  leurs  Peu- 
ples. Louis  XI  déchiré  par  les  remords  , reconnut , 
mais  trop  tard  , les  devoirs  de  la  Royauté  ? 5c  com- 
bien  les  Français  méritent  d’avoir  un  bon  Roi. 

d Quand  les  Rois  ou  les  Princes  7d  ditfil,  en 
mourant , à Charles  VIII  Ton  fils , » ne  ont  regard, 
dà  la  Loi  , en  ce  faifiant  ils  font  leur  Peuple, 
dferf , & perdent  le  nom  de  Roi  ,*  fors  celui  qui 
drègne  & fieigneurie  fur  les  Francs  ; car  les  Francs 
dde  nature  , aiment  leur  Seigneur  ; mais  les ■ Serfs 
d naturellement  les  héent  ? comme  les.  Efcla&es  leurs 


(ï)  Monardi.  Franc,  frf,  c.  if  , 8t  part,  i y c.if. 
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>y  Maîtres.  Un  Roi  régnant  en  droit  & en  juflice , 
yyeji  Roi  de  fin  Peuple  : & s'il  règne  en  iniquité  & 
»en  violence  , combien  que  [es  Sujets  le  tiennent  è 
» Roi  , toutefois  leur  volonté  & leur  courage  s'en- 

incline  à un  autre Ceft  plus  grande  chofe  pour 

nun  Roi  , de  f avoir  feigneurier  fi  volonté ? que  de 
vfeigneurier  le  monde  de  Orient  en  Occident.  » 

En  reconnoiffant  lès  devoirs , ce  Monarque  re- 
connut aulïi , qu’une  des  plus  grandes  obligations 
des  Sujets  , « eft  de-amer  leur  Roi  de  droit  cœur 
»■&  de  vraie  intention  , & lui  donner  confeil  à 
» maintenir  fin  État  & Seigneurie  (i).  » 

Ceft  ce  qu’ont  fait  les  Parlemens  9 & c’eft  ce 
qui  a hâté  leur  difgrace  : li  l’autorité  avoit  pu 
étouffer  la  voix  de  la  conlcience  & la  loi  du  de- 
voir , les  Temples  de  la  Juftice  ne  feroient  pas 
fermés;  les  Magiftrats  ne  feroient  point  dilperles  ; 
on  n’auroit  pas  effayé  d’établir  une  Cour  unique  de 
vérification , que  l’antiquité  défavoue  , & qui  a 
épouvanté  même  les  Membres  deftinés  à la  corn- 
pofer. 

Qu’a  produit  cette  effrayante  révolution  ? Une 
perte  immenfe  pour  Votrç  Majefté  , ôt  la  défla- 
tion dans  tout  le  Royaume. 


(i)  Rojîer  des  Guerres , c.  $ de  JuJUce. 
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Conferver  les  Juftices  Seigneuriales , pour  don» 
ner  aux  Jufticiables  le  droit  de  ne  pas  y être  jugé?} 
reconnoître  les  privilèges  des  Villes  & des  Provin- 
ces , pour  les  en  dépouiller  } ôter  à la  Nation  les 
Juges  auxquels  elle  a confiance  , pour  lui  montre^ 
des  hommes  repoufles  par  la  voix  publique  ; avouer 
la  néceffité  de  Fenregiffrement  libre,  pour  letranf* 
porter  à une  Cour  qu’on  place  fous  la  main  de 
l’autorité  j écrafer  tous  les  individus , les  mettre 
dans  Fimpoffibiîité  de  payer  les  Impôts  a&uels  , 
dans  Fefpoir  d’en  créer  de  nouveaux  ; céft  infuîter 
à la  raifon , ôc  afficher  un  fyftême  , fans  principes  , 
fans  morale  & fans  pofitique  : vos  Miniflres , SIRE  , 
Font-ils  bien  réfléchi  ?' 

Nous  ne  fommes  pas  furpris  qu’une  faufle  honte 
les  détermine  à appeler  une  réfiftance  opiniâtre  j 
mais  Vous , SIRE qui  n’avez  d’autre  paffion  que 
celle  du  bien  \ d’autre  intérêt  que  celui  de  vos  Su- 
jets j Vous , dont  la  tête  eft  au-deffus  des  orages  ? 
êC  qui  voyez  les  efforts  de  îlntrrgue  fe  brifer  au 
pied  de  votre  Trône  , comme  les  flots  au  pied 
d’un  rocher  immuable  , ne  eonfuîtez  que  votre 
cœur  paternel  , & du  milieu  de  Fouragan  qui  a 
tout  dévafté^,  nous  verrons  encore  renaître  un  de 
ces  beaux  jours  qui  femblent  rajeunir  la  nature , ÔC 
k confoler  des  ravages  qu’elle  vient  d’effuyer*  j 
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Lâ  plus  grande  gloire  des  Souverains  eft  de  re- 
venir fur  leurs  pas , lorfqu’ils  ont  été  trompés  dans 
leurs  vues  bienfaifantes.  Elifabeth  qui  a tant  honoré 
le  Trône  d’Angleterre  , qui  s’eft  rendue  aufli  célè- 
bre par  fa  politique  , que  par  fes  armes  , tour-à^ 
tour  impérieufe  & populaire  , toujours  refpe&ée , 
toujours  obéie  , a laide  à la  poftérité  les  leçons  êc 
les  exemples  les  plus  capables  d’éclairer  dans  le 
grand  art  de  régner.  Un  privilège  exclufif  accordé 
aux  plus  habiles  Négocians  de  Londres  pour  le 
Commerce  de  l’Inde,  avoit  jeté  le  feu  dans  les 
Communes , 6c  excité  la  plus  vive  réclamation.  La 
Chambre  envoya  des  Députés  à la  Reine  , dont  la 
réppnfe  a été  confervée  dans  les  Annales  de  la  Po* 
Jitique  ÔC  de  la  raifon. 

«Meffieurs  , »leur  dit-elle  , »je  fuis  très-touchée 
»de  votre  attachement  ôc  de  l 'attention  que  vous 
ravez  de  m’en  donner  un  témoignage  authenti- 
rque  ; çette  afifeéüan  pour  ma  perfbnne  vous  avoit 
» déterminés  à m'avertir  d’une  faute  qui  m’étoit 
p échappée  par  ignorance  , mais  où  ma  volonté 
rn’avoit  aucune  part.  Si  vos  foins  vigilans  ne  m’a- 
rvoienç  découvert  les  maux  que  mon  erreur  pou- 
rvoit produire  ? quelle  douleur  n’aurois-je  pas 
ÿszflkntk  3 moi  qui  n’ai  rien  de  plus  cher  que 
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» l’amour  6c  la  confervation  de  mon  Peuple  ? Qu* 
»ma  main  fè  defféche  tout-à-coup  , que  mon 
»cœur  foit  frappé  d’un  coup  mortel , avant  que 
_ » j’accorde  des  privilèges  particuliers  dont  mes 
»Sujetsaientà  fe  plaindre.  La  fplendeur  du  Trône 
>me  m’a  point  éblouie  au  point  de  me  faire  pré- 
férer une  autorité  fans  bornes , à l’ufage  d’un 
» pouvoir  exercé  par  la  Juftice.  L’éclat  de  la  Ro~ 
wyauté  n’aveugle  que  les  Princes  qui  ne  connoif- 
5)fent  par  les  devoirs  qu’impofe  la  Couronne.  J’ofe 
»penfer  qu’on  ne  me  comptera  point  au  nombre 
»de  ces  Monarques.  Je  fais  que  je  ne  tiens  pas 
»le  fceptre  pour  mon  avantage  propre  ? 5c  que 
»je  me  dois  toute  entière  à la  foçiété  qui  a mis  en 
»moi  fa  confiance.  Mon  bonfieur  eft  de  voir  9 
»que  l’État  a profpété  jufqu’ici  par  mon  gouver- 
nement , & que  j’ai  pour  Sujets  , des  Hommes 
wdignes  que  je  renonçaffe  pour  eux  au  Trône  £c 
»à  la  vie.  Ne  m’imputez  pas  les  fauffes  me&res 
»où  l’on  peut  m’engager  , ni  les  irrégularités  qui 
^peuvent  ie  commettre  fous  mon  nom.  Vous 
favez  que  les  Minières  des  Princes  font  trop 
fouvent  conduits  par  des  intérêts  particuliers  * 
s)que  la  vérité  parvient  rarement  aux  Rois,  £ç 
3) qu’obligés  f dans  la  foule  des  affaires  qui  les 
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«accablent , de  s'arrêter  fur  les  plus  importantes^ 
»ils  ne  /auraient  tout  voir  par  eux-mêmes.  » (i). 

C eft  ainfï  que  difparoiflent  les  calamnitës  paf* 
iâgeres  8e  que  les  Nations  fo  régénèrent.  C’eft 
fous  de  femblabîes  Souverains  , que  les  fautes 
même  font  jaillir  des  fources  de  félicité  publi- 
que. La  Nation  5 SIRE  , eft  dans  la  crifê  la  plus 
violente  : un  cri  général  s’eft  élevé  pour  demander 
la  convocation  des  États-Généraux  $ ce  cri  d’âr 
mour  8e  de  Patriotifmc  à retenti  dans  le  cœur  de 
Votre  Majefté , 8e  Votre  Majefté  s’eft  empreftee 
d’y  répondre , en  donnant  fa  parole  fàcrée  ? en 
manifeftant  le  defîr  de  rendre  cette  Aftemblée 
auffi  Nationale  & aujji  régulière  qu'elle  doit  F être  9 
& en  la  préfentant  comme  F AJfemblée  d'une  grande 
famille  ayant  pour  chef  le  pere  commun  (2)* 
Quelle  époque  pour  la  Nation  1 Plus  heureux  que 
nos  pères  , nous  jouirons  enfin  de  la  préfence 
d’un  Roi  chéri  $ nous  lui  adrefferons  ? fans  inter- 
prète 8e  fans  milieu  ? nos  vœux  8e  nos  prières  ? 
il  ecoutera  nos  plaintes  8e  nos  doléances  nous 
lui  expoferons  avec  une  liberté  refpeébeufe  nos 


(1)  Hiftoire  Philofophique  Politique  , ton?,  i , p,  244, 

(1 2)  Arrêt  du  Coufeîl  d’Etat  du  s Juillet  1788, 
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privilèges  5C  nos  droits  ; 6c  nous  aurons  la  con- 
folation  de  faciliter  à Votre  Majefté  l’accomplif- 
fement  du  vœu  qu’elle  vient  d’annoncer  dans  fa 
réponfe  au  Clergé , celui , d'affurer  la  liberté  & 
le  bonheur  de  fes  Peuples . 

Notre  cœur  flétri  par  la  douleur  peut  donc 
encore  s’ouvrir  à l’efpérance.  Nous  ne  nous  oc- 
cuperons pas  des  formes  de  la  convocation.  Elles 
feront  aifément  fixées  d’après  les  droits  de  tous 
les  ordres  qui  compofent  la  Nation  $ mais  la 
France  fe  pénétre  déjà  de  tous  les  avantages  que 
cette  augufte  Afiemblée  doit  procurer  6c  au  Sou- 
verain 6c  aux  Peuples. 

«Je  mets  au  premier  rang  , difoit  M.  de  Maril- 
lac  y (i)  « le  profit  ineftimable  qu’en  retirera 
«notre  Monarque  ÿ car  quel  meilleur  moyen  pour- 
»roit-on  trouver,  pour  le  perfeéfionner  dans  la 
«connoifîance  des  grandes  affaires  , des  mœurs  de 
«fon  Peuple  , du  contrat  qui  le  lie  à fes  Sujets, 
«de  fes  droits  6c  de  fes  devoirs...  C’eft  dans  cette 
«école  que  Louis  XÎI  puifa  ces  grands  principes 
«qui  le  rendirent  un  Monarque  accompli.... 

(i)  Archevêque  de  Vienne  fous  François  II  , dans  l’Affemblée 
extraordinairement  convoquée  à Fontainebleau  le  zo  Août  ij6o3 
pour  y délibérer  furies  affaires  de  l’Etat  & l’épuifement  des  Finances» 
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«Le  fécond  avantage  qu’on  a lieu  de  le  pro- 
» mettre  de  cette  Aftemblée  Nationale,  eft  de 
«tirer  promptement  l’Etat  du  gouffre  où  il  eft  en- 
» foncé.  Le  Français  eft  né  généreux  §C  fenfible* 
«&  il  n’y  a point  d’exemple  que  la  Nation  ait 
«refufé  d'afîîfter  de  tou  t fon  pouvoir  fou  vent 
«même  au-delà  de  fes  forces  * ceux  de  fes  Rois 
«qui  ont  recouru  à elle  dans  le  malheur , quand 
«même  ils  y feroient  tombés  par  leur  faute. 

«Quand  on  a dit  , «ajoute-t-il , » que  le  Roi  fe 
«donneroit  des  entraves  , en  renonçant  à impofer 
«fe s Sujets  fans  leur  confentement , je  répondrai 
» qu’il  ne  perdra  rien  au  change  j car , puifque 
«fans  être  confuîté  , fans  entendre  les  raifons  qui 
«engagtoient  le  Prince  à augmenter  les  impôts  , 
«le  Peuple  a payé  jufqu’à  ce  jour  , que  ne  fera-t-il 
«pas  quand  il  faura  que  la  demande  eft  jufte  * 
» qu’elle  a été  difcutée  6c  approuvée  par  fes  repré- 
«fentans  ? . .... 

«Ainfj  ont  penfé,  ainfi  ont  agi  ceux  qui  aupara- 
«vant  ont  tenu , avec  le  plus  de  réputation  , le 
«Sceptre  des  Français.  En  ménageant  leurs  Sujets  , 
«en  n’exigeant  rien  au-delà  de  ce  qui  leur  étoit 
«librement  accordé  , ils  ont  exécuté  de  plus  hauts 
«faits , de  plus  grandes  entreprifes , qu’on  n’en 


Mi 


( i3  ) 

»a  ofé  tenter  depuis , en  vexant  la  Nation  , 5c  en 
»répuifant  par  toutes  les  fubtiJités  qu’a  pu  imaginet 
wl’induftrie  financière  ( i j. 

C’efi  pour  nous  confoler  de  nos  malheurs , que 
nous  retraçons  ceux  des  fiècles  partes.  Les  fonde, 
mens  de  la  félicité  publique  ont  été  plus  d’une 
fois  ébranlés  7 les  États  Généraux  les  ont  toujours 
raffermis.  Hâtez-vous , SIRË , de  venir  au  milieu 
de  votre  Peuple  , jouir  à votre  tour  du  vrai  bonheur 
des  Rois. 

Mais  jufqu’à  cet  heureux  moment,  que  devien- 
dront vos  fidelles  Sujets  ? La  fiifpenfion  de  toute 
Juftice  préfente  l’afpe&  le  plus  effrayant  j elle  ouvre 
la  porte  au  crime  , 5c  livre  la  fociéte  à toutes  les 
horreurs  que  l’impunité  entraîne  , tandis  que  la 
misère  s’avance  à grands  pas  pour  couvrir  toute  la 
face  du  Royaume.  L’interruption  de  toutes  les 
affaires  , une  récolte  infuffifante  pour  fournir  à la 
fubfiflance  même  des  Cultivateurs , toutes  les 
reffources  épuifées , des  infortunés  réduits  par  la 
privation  de  leur  état , à mendier  des  fecours  que 
la  plus  compatiffante  générofîté  ne  pourra  pas  leur 
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donner.... Ah  ! SI  RE  , en  fixant  vos  regards  fur 
ce  tableau  déchirant,  vous  nous  accorderez  ce  qui 
eft  actuellement  en  votre  pouvoir  : vous  retirerez 
les  nouveaux  Edits , vous  rétablirez  les  Magiftrats 
dans  leurs  fondions , vous  rendrez  à la  Nation  8c 
le  calme  8c  la  paix  l’ordre  ancien  fufpendra  le 
poids  de  nos  malheurs , 8c  l’efpoir  de  toucher  à 
leur  terme  , nous  aidera  à les  fupporter. 

Nous  ofor.s  le  dire  à Votre  Majefté  , SIRE, 
la  Noblefle  de  Touloufe  a acquis  des  droits  fur 
le  cœur  de  fes  Souverains.  Elle  a donné  dans  tous 
les  temps  8c  dans  toutes  les  circonftances , des 
preuves  non-équivoques  de  ce  zèle  utile  qui  fauve 
les  Rois  8c  foutient  les  Empires. 

En  parcourant  les  faites  de  la  Nation  , que 
Votre  Majefté  daigne  s’arrêter  un  inftant  fur 
ces  temps  défaftreux  , où  (i)  l’Angleterre  déjà 
maîtreffede  la  Gafcogne,  menaçoit  le  Languedoc 
d’une  invafion  prochaine  8t  fur  ces  temps  plus 
malheureux  encore  où  une  Reine  liguée  contre  Ion 
propre  lang  , avoit  livré  la  France  a les  plus 
cruels  ennemis , 8c  forcé  l’infortuné  Charles  VI  a 
ligner  un  ordre  qui  enjoignoit  aux  Chefs  de  cette 
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Province  de  fe  foumettre  à l’ufurpateur.  Ceft  la 
Noble fle  de  Touloufe,  SIRE,  qui  brifa  cette 
affreufè  trame , chaffa  les  brigands  qui  infeftoient 
le  Languedoc  fous  les  aufpices  du  Duc  de  Bour- 
gogne, repouffa  les  Anglais  Sc  de  nos  contrées 
& de  la  Guienne , 6c  conferva  à Charles  VII  la 
même  Couronne  qui  repofe  fi  dignement  fur  votre 
tête , 6c  qui  fera  toujours  la  confolation  £c  l’appui 
d’une  Nation  idolâtre  de  fes  Rois. 

Ce  font  les  très-humbles  & très-relpe&ueufes 
Supplications  que  préfentent  à Votre  Majefté , 

SIRE, 

Vos  très-humbles,  très-obéiffans 
& très-fidelles  Sujets. 

Signés , 

Le  Marquis  de  Güdanes , Doyen. 

Le  Marquis  de  Portes , Sénéchal  de  Touloufe. 

Le  Baron  de  Papus. 

Le  Baron  de  Marmieffe. 

De  Benoit. 

Le  Chevalier  de  Ferrand® 
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Le  Baron  de  Comere. 

De  Larroque. 

Le  Baron  de  Vigüerieo 

Le  Vicomte  de  Villeneuve-Fîamarens.» 

Boîive  de  Quirxquiry. 

Le  Comte  Dubarry. 

Le  Chevalier  de  Caiïagnau-St.-Felix. 
De  Roche  ? Marquis  d’Auzieile. 

Le  Marquis  de  Berlier. 

Joannis  de  Gargas. 

Le  Chevalier  de  Carquet. 

Le  Baron  de  Tegra  de  Cauffade* 

Le  Chevalier  de  Puyvert. 

Le  Marquis  de  Sers. 

Le  Baron  du  Fuget-St.-Albao. 

Roume  de  SegreviMe. 

Le  Marquis  du  Fuget* 

De  Lacaze-Sarta. 

Rolland  de  St.  - Rome. 

Le  Chevalier  d’Aufrery. 

Le  Chevalier  de  Roume 
De  Martin-Lacroix* 

Le  Marquis  d’Aveffens. 

Le  Baron  de  Labarthe, 

Hippoüte  d’Aldeguier» 
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Le  Marquis  du  Faget. 

Le  Chevalier  de  Maran. 

Le  Chevalier  de  Montgazin» 

De  Malaret. 

Le  Comte  du  Pradel. 

Le  Chevalier  d’Anceau  de  Lavelanetf 
Lambès  Doujat. 

Le  Chevalier  de  VayfTe. 

De  Comere. 

Le  Marquis  d’Aldeguier. 

Le  Chevalier  de  Cazes. 

Le  Chevalier  de  Carpbon. 

Le  Marquis  d’Urre. 

Le  Marquis  de  Brueys. 

Le  Chevalier  de  Chalvet-Rochemonteix 
Dufas  de  Vignaux. 

De  Meja. 

Le  Chevalier  d’Ortet  de  Ribonnet. 

Le  Marquis  de  Fleury. 

Fajole  y Marquis  de  Pordeac. 

Le  Chevalier  d’Anceau. 

De  Cazals. 

Le  Marquis  Dupuy-Montefquieu* 

Le  Marquis  de  Gavarret-Rouaix. 

Le  Chevalier  de  Segla. 
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Le  Chevalier  de  Gérié. 

De  Cazes  la  Ribeaute. 

Le  Chevalier  d’Albis/ 

De  St.  Hilaire. 

Le  Chevalier  de  Chalvet. 

De  Mondran. 

Doujat. 

Le  Marquis  de  Gavarret* 

Le  Comte  du  Bouzet. 

D’Anceau. 

De  Lagorée  de  St.  Etienne. 

De  Lagorée. 

Le  Marquis  de  Fourquevamt» 

Le  Comte  de  Bournazel. 

Le  Marquis  de  Caûelpers. 

Le  Chevalier  d’Aguin, 

De  Berge. 

De  Monfegur. 

Le  Marquis  de  Pins-Caucaillieres. 
Le  Marquis  de  Chaivet-Merville. 

De  la  Cour. 

Le  Marquis  de  Polaftron*Lailhiere0 
Le  Marquis  de  Bertier-Montrabé. 
Le  Chevalier  de  Chalvet-Gaujouze. 
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Le  Chevalier  de  Parazols. 

Le  Marquis  de  Panat. 

Le  Comte  de  Montcalm. 

Le  Marquis  de  Luzignan. 

Le  Chevalier  de  Long. 

Le  Vicomte  de  Bruniqueî. 

Le  Marquis  de  Montlezun-Pardiac 
Le  Comte  de  Montlezun-Pardiac. 

De  Suplici. 

Le  Baron  de  Mefcuer  de  las  Planes. 

Le  Marquis  de  Fontenilles. 

Le  Marquis  de  Barbazan. 

Le  Marquis  de  Pompignan. 

Le  Marquis  d’Efpagne. 

De  Pouzols  St.  Maurice. 

De  la  Sale-Prezerville. 

Lecomte  , Marquis  de  Latrefne. 

Le  Marquis  d’Aveflens-Moncal. 

Le  Comte  de  Durfort. 

Le  Baron  d’Advizard  de  Nogarede. 

Le  Marquis  de  St.  Félix  d'Ayguevives 
Le  Chevalier  de  Guibert. 

De  Tailiaflbn. 

Darbou. 

Le  Comte  de  Thezan» 
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Le  Comte  de  Lahage. 

Le  Marquis  de  Caumels. 

Le  Vicomte  de  Corneillanu 
Le  Marquis  de  Guibert. 
Daram-Caftillon. 

Le  Marquis  de  Puylaroque. 

De  Miramont. 

Le  Chevalier  de  Papus-Berat, 
Le  Chevalier  d’Albenas. 

Le  Chevalier  Duftou. 

Le  Vicomte  de  Boiffet-Glaffac. 
De  Faure  Montoriol. 

Le  Chevalier  Dubourg. 
D’André. 

De  Quinquiry. 

Le  Comte  Dubarry-Ceres, 

De  Branque. 

Le  Marquis  de  Pins. 

D’Advifard  de  Saubens. 

Le  Baron  de  Brettes-Thurio, 

Le  Chevalier  Dupin. 

Le  Comte  de  Caylus. 

De  Perés  de  Saint-Loup. 

Le  Vicomte  de  Polaftron-Brax^ 
Le  Chevalier  de  Marrait 
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Le  Baron  de  Lafage-Pailhés. 
Le  Baron  de  Taurignan. 

Le  Chevalier  du  Train. 

De  CoulTe. 

De  Fofle. 

Le  Chevalier  de  Fajac. 


